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dépoté a es le malheur de rallier à ses 
propositions tantôt don mgmttjém isa-po-
aantes, tantôt la «injBriai^lfc-même , 
toutes les fois qu'il est monté à la tribune 
pour soutenir, avec une enr naissance de 
cause parfaite et une modération vemar-

Î
uable. le idées de liberté «t d'économie. 
ois, M. Lambrecht a #tt le mdwturde 

préparer un échec A . Hauasmann d m 
la question du cimetière Montmartre, tout 
comme M. de Jouvenet a eu l'infortune 
de faire le rapport sur la dotation Palikao ; 
aussi partage-1-il avec cet honorable can
didat le ton inévitable aux hommes indé
pendants , d'appeler sur lui toutes les 
mauvaises humeurs de l'administration. 

Pourtant, il est évidemment difficile de 
trouver de bonnes armes pour combattre 
efficacement un adversaire dont la com
pétence, la loyauté et le talent sont incon
testes dans le pays. Aussi a-t-on recoursaux 
armes mauvaises de toutes sortes. Ne 
pouvant représenterai. Lambrecht comme 
un ennemi de la propriété, de la famille 
•I de la religion, on le donne pour un 
partisan de I ancien régime, des dîmes et 
des corvées. On a.déterré, exprés' pour 
loi, le fameux amendement des 56 qui, 
en 1865, proposait ta révision des articles 
826 et 827 du Code Napoléon, relatifs à 
Irttberré-de tester, c Vousîe voyez'bien, 
c'est le droit d'aînesse qu'on veut réta
blir f.» s'écrie le fougueux journaliste 
officiel, envoyé tout exprès sur les lieux 

£our apprendre aux habitants de Douai, 
omain. Marchiennes et autres lieux les 

intérêts de Jeur arrondissement, et le vrai 
caractère des hommes qui vivent parmi 
eux depuis cinquante ans. 

Voilà donc, s'il faut en rroire ce cham
pion inconnu d'une cause désespérée, 
voilà donc M. Lambrecht, ainsi que MM. 
Hénon, Marinier et Bcthmonl, de l'extrême 
fauche, transformés en réactionnaires, et 
coupables de tentatives pour rétablir l'an
cien régime I Oa n'en croit pas ses yeux 
lorsqu'on lit de pareilles énormiies, nous 
aPtrons dire pareils démentis donnés i 
l'évidence. On veut donc oublier à toute 
force que M. Lambrecht a expressément 
déclaré qu'il était c contraire a la liberté 
ds) tester, et même à l'augmentation de la 
qûotilô disponible , * et qu'il entendait 
settlement laisser au père la liberté de 
laisser indivise une partie immobilière de 
sa fortune, tout en conservant des parts 
égales de la totalité de son avoir à ses 
enfants. On imagine difficilement ce qu'il 
peut y avoir là" d'attentatoire aux princi
pes de 89. Mais quand même M. Lam
brecht serait partisan de la liberté de 
tester, — ce qu'il vient encore de nier 
Battement et énergîquemenl dans une 
lettre rendue publique, — serait il pour 
cela moins démocrate? Les démocrates 
officiels et patentés ne se doutent donc 
pas que la granderépubliquedémocratique 
des Etals Unis od.net la liberté de tester 
dans toute son étendue, et que la jeune 
écèté libérale dé France, qui suit les 
errements de la démocratie américaine, 
ne-l'exclut nullement ? Abuno disceomnes. 
Il aérait trop long et trop fastidieux, 
disons-le, d'éoumérer et de réfuter toutes 
Jea étranges accusations dirigées contra 
M. Lambrecht et qui, toutes, portent le 
même caractère. Dirons-nous qu'un ac
cusé l'honorable, député sortant.d'être un 
ennemi du progrés, de n'avoir rien fait 
pour l'agriculture, de s'être montré hos
tile au projet dé voie ferrée qui doit relier 
Somain et Roubaix par Mnrchienne et 
etÇJrchies? Il serait inutile d'ailleurs d'y 
insister; car les populations du Nord, qui 
connaissent M. Lambrecht depuis de.lon
gues années, ont déjà , avec leur bon 
sens proverbial, fait bonne justice de ces 
dénigrements, et il ne sera pas dit qu'un 
député satisfait de 1851, un députa dont 
le mutisme n'était égalé que par 6a doci
lité:, vaincu d'ailleurs au scrutin de 1863, 
abandonne par l'administration elle-même,. 

Î
JUI la trouva en 1867, insuffisant pour les 
onptions de conseiller général, l'empoitera 

sur un candidat qui vient da faire ses 
preuves et qui, pendant six ans, étroite
ment fiHTS ses collègues libéraux da Nord 

au ras-ue-oaiuis, n a cesse u opposer, 
>n pas, ce/tas, à 1» dj»a*Ue, mais aux ; 
itralnemeals du golwemeaaerri nerssnr-
sl, uns vous, ta voff et sa légitima 

et du Pas-de-Calais, n'a cessé d'opposer, 
non 

•ni. 
influencé. 

Un électeur de Semais, bien pincé pour 
juger du mouvement électoral dans la 5» 
circonscription, non» transmet à l'instant 
Les meilleures nouvelles en ce qoteonceWfe 
la candidature de M. Lambrecht. L'hono
rable candidat a obtenu le plus grand 
sucrés dans une réunjon électorale tenue 
à Marchiennes le 9 mat : des salves 
d'applaudissements enthousiastes ont salué 
le commencement et la fin de son discour». 
M. Lambrecht a fait bonne et prompte 
justice des insinuations malveillantes a 
l'aide desquelles on essaye de le desservit 
auprès des électeurs qui l'ont envoyé à la 
Chambre en 18G3. Ci ex-ci ont vu dans tes 
procédés de simples manœuvres étectora 
les, et, ce qui n'étonnera personne, — 
leurs rangs se-sont gro.«si< d'une foute 
d'électeurs licsitanls, que la vue de l'achar
nement avec lequel l'administration combat 
M. Lambrecht a jetés décidément dans le 
camp de l'honorable candidat. 

M. Choque, candidat officiel, ne s'est 
point rendu à l'invitation qui lui avait été 
adressée, de se rendre à Morobietmes pour 
y répondre, dans une léunion publique 
électorale, aux interpellations des électeurs 
dont il sollicite les suffrages. Sans doute, 
l'honorable candidat a Craint un débat 
contradictoire entre lui et son futur vain
queur , dont ' l'écrasante supériorité ne 
laissait aucun doute sur l'issue de celte 
joute oratoire. Le scrutin de. dimanche et 
de lundi prochains lui prouvera que ses 
craintes étaient fondées. Les sept huitièmes 
dès é'ccleurs du canton de Marchiennes 
voteront pour M. Lambrecht. Voilà qui 
parait certain : Somain volera comme un 
seul homme pour l'honorable candidat, à 
l'exception de. ses édiles et des fonction
naires aux attaches officielles. La majorité 
des voix du canton d'Orchies semble égale
ment acquise à M. Lambrecht. Le canton 
d'Arleux seul essaiera de renvoyer M. 
Choque à la Chambre; si l'on y joint 
quelques communes environnantes, on 
aura une idée assez juste, du nombre de 
suffrages possib'es pour le.candidat officiel. 

concours de l'opposition, a, on ne le sait r trop, prenons constamment voté avec 
majorité ta plus aveugle, délaissant 

ainsi tes collègues de l'opposition modé
rée. Pur suite de cette attitude de l'admi

nistra li an, les adversaires d'hier de H. Pi
nard sont tentés de raire cause commune 
vveclui contre U candides- officiel, et de 
délaisser un troisième candidat, M. Cha-
pellier, qui est indépendant, mais qui a 
si peu de chances qu'il se retirera, dit on, 
avant.l'élection. Nous avouons franche
ment que ht candidature de M. Pinard a 
toutes nos sympathies : elle aura celles 
de tous . ceux qui, par goût, aiment les 
situations bien,tranchées, bien franches. 
Nous venons de lire la circulaire de l'ho-
norab'e candidat : elle est remarquable à 
tous égards. Pus d'umbiguiiés possibles, 
pas de Joules permis; tout cela eît franc 
et sec : oa devine le-procureur gênerai 
En nommant M. Pinard, les électeurs de 
l'arrondissement de Cambrai ne pourront 
arguer plus tard de supercheries : ils sa
vent dos maintenant qu'ils voteront pour 
l'ami respectueux de l'Empereur et pour, 
le plus ferme soutien de lu dynastie im
périale z mais qu'ils n'oublient pas, en 
revanche, que M. Pinard est indépendant 
et qu'il a fait preuve d'une dignité civi
que dont on voit de nos jours peu d'exem
ples en quittant le ministère aussi peu 
titré qu'il y était arrivé. 

Mais ai M. de Saint-Paul ne patronne 
pas celui dont il était naguère le subor
donné, M. Pinard se patronne lui-même 
avec une activité qu'on ne lui aurait pas 
soupçonnée. Il ne cesse de courir à tra
vers champs, de commune en commune. 
Mais tout n'est pas rose dans chasse aux 

s'est posée devant le .Cocos, législat 
Marnent -. lors denfemon* vois* '•''"' 
des «5. S MF * 

"et; 

électeurs, et les visites deviennent souvent .—- r~i •—•— •—-•»•e-"-.— -» i»»-«•• 
de véritables corvées. On nous écrit-de 1 plus de leurs aspirations libérales et de 

M. Corne donne no contraire tontes 
garanties politiques. Ses compatriote* 1rs 
Douaisiens, le savant bien. Il a ennassé 
républicain, mais il est de ces esprits li
béraux qui professent un respect stnjsère 
nom* tons les- droits. Il vent la Itnerté, 
mais il la veut pour tous. Député avant 
1848, M. de Montalembert lui a rendu 
eetle jusiioe qu'il fut le premier et long
temps le seul député de la gauche libé
rale à réclamer la liberté d enseignement. 
Noue corn pions donc qu'il n'y aura pas 
d'hésitation, et que toutes les voix indé
pendantes se portant sur cette candidature 
sincèrement libérale, elle sortira victo
rieuse de l'urne du scrulip. Ce souhait, 

vce veen «ne -nt>u\ formons à. l'endroit de 
la candidature de M. Corne, flous remet -
lons pareillement pour celles de MM. Bo-
dain et T^arnbfeehl, cou vaincus, que nous" 
sommes que ces honorables candidats,s'ils 
sont élus, front siéger à la Chambre à côté 
des Jules Brame, des Plichon et des Kolb-
Bernard, dont ils seront les.dignes émules. 

CH. NUIUJEL. 

CHBONIODE LOCALE. 

Le» m a n i f e s t a t i o n * po l i t ique» 
d a n s l a q u a t r i è m e c i r c o n s c r i p 
t i o n d n \ o r d . 

Nos populations témoignent de plus en 

La candidature de M. Boduin fait chaque 
jour des progrès dans la 6e circonscription 
et il y a maintenant lieu d'espérer qu'elle 
l'emportera sur celle de M. d'Havrincourt, 
député sortant et-chambellan de l'Empe
reur. M. Boduin vient Je donner un exem
ple rare de respect pour l'indépendance 
du vole. Administrateur du chemin dé fer 
du Nord et des raines d'Ansia, il a adresse 
aux ouvriers de ces deux grandes compa
gnies une circulaire dans laquelle il leur 
dit : c II est possible qu'on vous ait recom
mandé ma candidature ; ne tenez aucun 
compte de ces recommandations ; vous 
êtes libres, entièrement libres de toter 
selon vos opinions et vos préférences; ne 
consultez que votre conscience, et si vons 
votez pour moi, je désire ne tenir vos 
suffrages que de votre adhésion volontaire 
aux opinions que je professe- » — C e 
n'est pas un candidat officiel qui s'expri
merait ainsi. 

La 7* circonscription est le théâtre dn 
la lutte mémorable que se livrent deux 
candidats officieux célèbres, entre lesquels 
M. le préfet Saint-Paul garde, d'assez 
mauvaise grâce, la.neutralité qui lui est 
commandée par le ministre de l'intérieur. 
C'est que l'un de ces candidats est M. 
Pinard, et M. de Saint-Paul n'est pas 
piécisément l'ami de Al. Pinard, qui de 
son côté est loin d'être lui aussi l'ami de 
M. de Saint-Paul. 

Qui l'emportera de M. Pinard ou de 
M. Sliéveaarl-Béthune , député sortant? 
On ne sait. M. P;nard lui même, l'ancien 
ministre,devient pour ainsi dire forcément 
et malgré lui, opposant, grâce à l'appui 
que l'administration départementale, di
rigée par l'ex secrétaire général du mi
nistre, doqnje^ 

Douai que, dans la commune de Noyelles, 
le maire lui dit : « Vous allez accepter 
« un verre de bière, monsieur Pinard. » 
— • Mais je ne bois jamais de bière. * — 
« Tant pis, reprit le maire, vous ne pou-
« vez pas représenter notre pays sans 
« cela. » Et bien, soit ;' je prendrai une 
i chope, dit l'ancien-/ ministre. * Et M. 
Pinard, entrant au cabaret, trinqua avec 
les paysans qni s'y trouvaient; il fit même 
un discours qui fut Irès-applaudi. M. Pi
nard a beaucoup de talent et manie fort 
bien la parole, on lésait; mais une salle 
d'estaminet de vrîlage n'est pas la tribune, 
et l'on y est exposé à des interruptions 
qui son t parfois peu parlementaires, té
moin celle, de l'un des assistants qui s'é
cria : Pinard a m . . . , déguisé la vérité. 
L'ancien minisire pourrait bien entrer de 
haute lutte à la Chambre : le clergé du 
diocèse de Cambrai soutient sa candidatu
re. On levoit ; à défaut de SainUPaul, M. 
Pinard aura pour lui Saint Pierre... C'est 

; un mot que l'on prête au vénérable arche
vêque de Cambrai. Nous saurons bientôt 
lequel de ces deux patronages est le meil
leur. 

Les nouvelles que nous recevons de ta 
9* circonscription, où M. Guillemin , bâ
tonnier de l'ordre des avocats d'Avesnes, 
pose sa candidature indépendante contre 
la candidature officielle, de M. Ramoir, 
nous montrent la démocratie radicale de 
cet arrondissement, luttant sans grand 
espoir et contre la pression administrative 
et contre la torpeur des populations de 
la c8mpagne, aux yeux desquelles, l'hono
rable M. Hamoir est le née plus ultra des 
députes. Mais il nous arrive d'excellentes. 
nouvelles de la 8* circonscription, oit la 
candidature libérale de M. Corne l'em
portera, nous l'espérons fermement, sur 
la candidature officielle de M. Seydoux : 
nous la recommandons à tous nos amis, 
et nous comptons qu'ils n'hésiteront, pas 
à la porter de préférence à la candida
ture officielle. Au point de vue dés prin
cipes politiques, ils doivent repousser M. 
Seydoux, parce qu'il est inféodé à la poli
tique gouvernementale, hostile par consé
quent au gouvernement du pays par le 
pays. Au point de vue religieux, ils se 
souviendront que le candidat officiel a 

Stiévenarl, lequel, jadis nommé avec le 
t. À-JsWpvn^eontrrte poovclr Temporel de la^rj 

paulé, chaque fois que celte question 

ment en fronçant le sourcil, comme s'il 
s'en fût voulu à lui même pour ces sim
ples paroles, imprudemment prononcés. 

— Mademoiselle Moynier est à la vérité 
fort bien, répondit Uanquillemenl M. de 
Yatféêin.' Cependant ne perd-elle pas un 
peifa, côjé de votre charmante Violette? 

— iJQ.ue voilà bien un propos de treu 
badttâr galant ! s'écria le marquis, qui 
sernj&tul s'être apaisé Ah ? jeune homme 
puissier-vous être ainsi toujours : n'avoir 
d'oreilles et d'yeux, d'admiration et d'a
mour que pour les perfections de la dame 
de votre cœur de la femme choisie et ai
mée ] 

Le hasard voulut cependant que Guy 
de Vailéon, dans le cours de celle même 
soirée, rendit un hommage éclatant très-
aponUpé et. très-sincère; â l'élégance de 
type et a In noblesse de traits de mede-
moigçjld, Moynier, Eltp venait, pour ac-
coinûagner Violette chantant une roman
ce, dé s asseoir au piano, au dessus du
quel sd trouvait précisément placé le 
porttaM d'une grande dame, Je l'aïeule 
même, du marquis, dont, vers 1760, la 
Bretagne et Versail'e à la fois admiraient 
les vertus et la beauté. Guy de Vailéon 
avait naturellement les. yeux fixés sur le 
joli groupe placé au piano ; un instant, 
ses i égards s'arrêtèrent sur le portrait, 
et aussitôt il fut frappé de la ressemblance 
qui fcxisiait entre là belle marquise blon
de, Boadrce et fardée, souriant sur la 
toie, et la jeune institutrice, plus pâle, 
plus grave, qui suivait, d'un regard dis
trait, les mélodieux arpèges de la roman-
ré. ,„ . • 

— En vérité, monsieur le marquis, vous 
•vas raison, dit-il, voyez donc ce por
trait... On dirait que mademoiselle Louise 

loi ressemble. 
M. de Kervélen se leva, s'approcha fort 

sérieux, examinant tour à tour le visage 
pâle de la jeune fille et l'image souriante 
de la noble dame. 

— C'est ma Xoi vrai, s'écria-t-il, s u 
grand élonnement des deux amies qui 
soudain s'interrompirent. - Mademoiselle, 
celte ressemblance fortuite n'a rien qui 

.puisse vous affliger; vos traiis, plus déli
cats et plus jeunes, naturellement, rappel
lent, à bien des égards, ceux d'une noble 
et charmante dame de noire maison, qui 
brilla à Marly et à Versailles. 

Mais, par une contradiction inexplicable, 
madnmoislle Moynier ne semblait nulle
ment, ravie de celle flatteuse ressemblan
ce. Un regard d'angoisse étrange avait 
passé dans ses yeux, ses petites mains , 
subitement arrêtées, étaient retombées 
défaillantes sur les touches du clavier, et 
quelques gouttelettes brillantes perlaient 
sur son front pâle. Violette, elle aussi, 
avait tressailli, rougi : mais, de sa voix 
enfantine et joyeuse, elle s'écria prompie-
ment : 

— En vérité, messieurs, ce n'est pas 
galant de venir ainsi nous taire peur, au 
mileu de la plus belle strophe de ma Rote 
des Alpes... Vous voulez me faire man
quer mon refrain, c'est ce qui me déses
père... Allez donc chanter une tyrolienne 
avec un battement de cœur 1 Supposez-
vous, Monsieur de Vailéon, que ma chère 
et aimable Louise soit une personne dé
guisée? En ce cas, je vous assure qu'il n'y 
aurait, dans notre erreur, rien qui puisse 
me surprendre ; car, pour peu que je 
sache, par les vertus et les grâces, par 
l'intelligence et le cœur, ma bonne et 
constante amie pourrait être reine, en 

vérité I 
Ce disant, Violette sourit d'un air triom

phant, se pencha et jeta ses bras autour 
du cou de Louise, dont les joues pâles 
redevinrent, en un instant, lotîtes roses 
sous ses baisers. Le jeune homme et le 
vieillard, alors ne pensèrent plus qu'à lui 
sourire, à l'admirer ; i's s'éloignèrent, dq 
portrait et allèrent reprendre leurs places 
au coin du feu; en lui promettant, pour 
la dédommager, de l'applaudir double
ment, ad refrain de sa romance. 

La soirée s'acheva paisiblement, pres
que joyeusement,, au milieu de distrac
tions tranquilles cl d'intimes causeries. 
Quand M. de Vallcon eut pris congé de la 
famille, quund le vieux marquis eut em
brassé Violette sur le iront, et baisant les 
mains de Louise, leur eut souhaité le bon
soir, mademoiselle de Clessy congédia 
virement Yvonne, qui venait d'entrer. 

ETIENNE MARCEL. 

(La suite au prochain numéro.) y. -.-. 

Effets dune première pipe. -— Une his
toire fait le lourdes journaux chinois et 
indiens. La voici : Le jeune empereur de 
Chine, i-urieux de connaître par lui-même 
les effets de l'opium, en a fumé une pipe 
et il a beaucoup souffert. La reine-mère 
a ordonné des recherches..On n décou
vert qu'un des premiers eunuques avait 
fourni de l'opium à l'Empereur. On a 
fait décapiter cet homme pour servir 
d'exemple an reste des officiers de la cou
ronne, on a envoyé dans tout l'empire 
une proclamation contre la consommation 
de l'opium. 

leur énergique volonté de voir les traites 
de commerce modifiés dans un sens plus 
national. Partout les sympathies dont la 
candidature de M. Jules Brame est l'objet, 
s'affirment par des démonstrations non 
équivoques. Les corps constitués eux-
mêmes s'associent au mouvement. On 
trouvera plus loin les détails que nous 
fournit l'Indicateur de Tourcoing sur la 
démarche faite près de l'honorable can
didat par la Chambre consultative de 
Tourcoing. De son côté, la Chambre con
sultative de Roubaix, qui a déjà voté des 
remerciements à M. Brame, s'est trans
portée èn'corps celte après-midi au châ
teau de Beatimont. Dans notre prochain 
numéro, nous rendrons compte de la ré
ception. ~ 

Nous «vons bâte d'arriver à la grande 
manifestation dont la soirée d'aujourd'hui 
a été témoin, manifestation sans précédent 

.dans nos annales locales el telle qu'on en 
voit seulement en Angleterre et en Amé
rique. 

A quatre heure*, les présidents des 
sociétés de Roubaix et de W'alirelos, les 
doyens de toutes nos manufactures, ac
compagnés de la Grande-Harmonie et des 
deux musiques de Wattre'os, se réunis
saient rue Pauvrée, au Cercle de la So
ciété chorale pour de là se rendre éhéz 
M. Joies Brame, au château de Beaumont. 
Mais la pluie qui ne cessait de tomber 
peuvent empêcher un certain notnLre de 
personnes d'accompagner la députation, 
on désigna quatre délégués qui se rendi
rent à Beaumont et prièrent M. Brame de 
vouloir bien venir à Roubaix. 

La députation et les sociétés de musi
que allèrent à la rencontre de l'honorable 
candidat jusqu'à la rue de Lille et l'ac
cueillirent par de chaleureuses acclama
tions bientôt répétées par la foule consi 

. i frfïl -
p e n s e éloquente, TOUS 
a wttrîine nationale nos 

I, exposé aux yeux 
nces imméritées, 

jamais devant 
"ifférence des 

geuseraent de* 
meure sur la brèche ; et, grâce à TOS 
efforts, gf'àce à ceux de quelques-uns 
de vos éminents collègues, dont les 
noms nous sont chers, nous pou
vons espérer que, reconnaissant enfin 
Terreur où Pont entraîné de funestes 
théories, le gouvernement voudra 
bientôt nous aider à recouvrer notre 
prospérité passée. 

« Nous n'oublions pas non plus 
.. tttip, i>?r vos Yfttfîft, v<>lis aypT tqiuoA'rf 

revendiqué les libertés politiques e t 
religieuses dont p lus 411e -i^ntnais 
nous pouvons apprécier le prix. 

«Mons ieur Brame*. 

« Les habitants de Roubaix, et j e 
Wattrelos se sont spontanément c o 
tisés pour vous efirirtune médaille 
d'or, que hous v o d s rn^Ons#afccvipler 
comme le témoignage de la recon
naissance impériesr?bie> de - <is 4"* 
circonscription d u Nord, et spéciale
ment de notre grande r i t e , _ m ± f4 

« Soyez assuré aussi que nos votes 
sont à jamais acquis au candidat i n 
dépendant, au vJéfenseur de Fhrtns-"' 
trie nationale 1 » 

Ce discours fut accueilli par de chaleu
reux applaudissements et- les cris mMfe 
fors répétés de : Vrve Joies Brome *'» 

M. Brame, visiblement ému, s'exprima 
en ces termes : ; 

« Monsieur le président, j 
« Messieurs les délégués. 
« Messieurs les électeurs, 

«érable quî élàlt échelonnée le ro'ng'de'Ta"' nqtJ,it-ftrtflfrâTrsUbir pouf ^talTeTle; 
rue Neuve. Ces acclamations se renouve
lèrent sur tout le parcours jusqu'à l'Holel-
de-Ville qui fut envahi par un grand nom
bre de personnes de toutes conditions. 
Celles qui ne purent y pénétrer — et le 
nombre en fût considérable — demeu
rèrent sur la Grand'Place qui, malgré une 
pluie torrent-elle, était couverte sor toute 
son étendue. - H 

Sur Je péristyle, M. Jean -Baptiste Du-
bureq adressa à M.Jules Brame le discours 
suivant : 

« Monsieur Brame, 
« Lorsqu'il y a douze ans, nous 

vous confiâmes pour la première fois 
le mandat qui devait vous faire en
trer dans l'assemblée des représen
tants du pays, nous savions, que vous 
ne failliriez jamais à votre mission, 

Sue toujours vous vous montreriez le 
évoué défenseur de ndt/e industrie 

et des intérêts généraux de la Zre 

circonscription du Nord. 

« Notre confiance n'a pas été trom
pée. 

« De fatals traités, conclus sans la 
participation des pouvoirs éluft du 
pays, son» venus arrêter le-magnifi
que es^oi1 de l'industrie roubaisienne, 
comprômeUre son avenir et celui de 
tous nos travailleurs. 

« Notre cause, la cause de l ' indus
trie française, a trouvé en vous un 
appui constant. 

: 

« Avant- de répondre au disvatir* 
1 q ui vient d'être. prononcé en votre i 
' nom, permettez-moi de vous dire 

combien je suis profondément' ému 
de l'honneur que vous voulez bien 
me faire. Les habitants de Ta ï m e 
circonscription prennent aujourd'hui 
une initiative sans exemple jusqu'à 
ce jour. Ils daignent quitter leurs ' 
travaux et venir, dans Un concours 
unanime, sans esprit de parti, patrons > 
et ouvriers de l'industrie roubai
sienne, déclarer à leur ancien député ' 
qu'ils <»nt été satisfaits de ht manière 
dont il a rempli son mandat. (Très ~ 
bien ! Très bien 1 Vive Jules Brome I) 

« Cette démarchêftpeut avoir des 
résultats immenses , car elle appren
dra au monde politique une les po
pulations reprennent leurs anciens 
droits et peuvent elles-oièmes décer
ner les ptus enviables et les plus 
sérieuses récompenses. (Oui ! Oui I 
C'est vrai I) 

« Il y a l à années , lorsque pour ' 
4a première fois j'ai sollicité vos 
suffrages et l'honneur de vous"repré-: 

s e n t e r . a u Corps, législatif , #ien ne 
nous faisait présumer encore les dé- iq 
chirements qui devaient atteindre nos 
industries, ni les luttes nombreuses 

gouvernement et obtenir une légi
time réparation. 

« Mais si les résultais acquis à la 
L'ibune par cette petite phalange 
d'amis à la tête desquels Pouyer-
Quei lier et moi nous nous trouvons, 
n'ont pas enoore y é t é : /traduits en 
pratique, il est incente^tt/Wé que nos 
instantes et ju&tes. réclamations sou
tenues par vos encouragements, sont 
venues ébranler les .dispositions du 
gouvernenent lui-même rt modifier 
tavo<ab!ement les sent'tneni.- de la 
presse à rieire égai'd. Pour que qéèif-. 
résultats, déjà COQ.idéiables, é^fcift\'"' 
complets , nous ne reculerons de 
vant aucun sacrfice, devrnt aMcini 
effort, devant aucune audace.(Bravai 
Bravo ! très b"<en I t.*s bien r)'1 3 ' 

»Je vous remercie , Messieurs , 
d'avoir bien voulu m'accorder votre 
approbation pour mes votes. tibé- ,-•»' 
raux. Je suis convaincu que notre 
pays ne peut devoir qu'à la liberté • 
le développement de sa grandeur et ' 
de sa pu':, ance. (Oui! Oui 1 Vive la . -> 
liberté ! vi-ve Jnles Brame i) Si non» > i 
avions eu la liberté de nous pronnU^'-
c e r , nous n'aurions s a i s douté'J^BVI/*1,3 

vu surgir lés traités de commerce, ,ne*, 
nous aurions évité les gusnres lo in
taines, l'effusion de sang, lauynnsj 
tatioh de l'armée et des impôts ; vos 
travaux ne seraient pas troublés par 
ces bruits de bataille qi ', compro-
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